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INTRODUCTION 

Qu’est-ce que la franc-maçonnerie ? Une approche naïve, sur laquelle ont misé bon nombre de publications, voudrait qu’il s’agisse, dans ce livre, de révéler des secrets, de percer un mystère. Or, le problème est moins de savoir que de comprendre, car la maçonnerie se veut toute entière guidée et impulsée par une visée de compréhension de l’homme et du monde. Il importe donc de se situer, autant qu’il se peut, dans une perspective générale à l’unisson de cette visée. Trois ordres de préliminaires seront utiles : une appréhension du contexte maçonnique général, autrement dit de l’organisation spatiale et temporelle des travaux telle que le vocabulaire maçonnique en rend compte par lui-même ; un éclaircissement sur ce rapport à la connaissance, et tout particulièrement à la rationalité qui est au cœur de l’entreprise ; enfin, et grâce à cela, une ouverture du contexte méthodologique au sein duquel tant la maçonnerie que l’étude qu’on peut en faire doivent se conjoindre.
1. LA MAÇONNERIE COMME ESPACE ET TEMPORALITÉ À PART 

1.1 La loge et les loges 

La caractéristique majeure de la vie maçonnique est qu’elle se déroule dans un espace séparé du monde extérieur. Cet espace est celui du temple*1. Il se veut sacré, c’est-à-dire coupé de l’autre espace, l’espace profane, c’est-à-dire situé hors du temple.
C’est dans cet espace que se réunit la loge* maçonnique. Il s’agit de la rencontre (une tenue* de loge), dans un lieu et pendant un temps déterminés, de francs-maçons qui ont l’habitude de travailler ensemble. Autrefois, la loge n’avait ni lieu, ni calendrier fixes. On « tenait loge » quand cela s’imposait. Au fil du temps, l’itinérance et les variations temporelles se sont estompées. Ces modifications expliquent une évolution sémantique qui fait que l’on confond couramment aujourd’hui la loge avec l’endroit où elle est installée de manière stable.
Les acteurs de la loge 

Dans le temple, le travail maçonnique s’organise selon un agencement précis. Il est dirigé par un président d’atelier de travail : le vénérable*, qui siège à l’orient* du temple. Cet officier*, élu, est assisté de deux assesseurs : les surveillants*. Chacun d’eux a pour fonction principale de distribuer la parole aux maçons qui siègent sur les colonnes*, ces rangées de sièges que l’on trouve au nord et au sud du temple.
Chaque tenue commence quand les travaux sont rituellement* ouverts par le vénérable et les surveillants. Ils sont aidés en cela par d’autres officiers qui complètent l’équipe assurant la vie de la loge. Ainsi chacun a-t-il un rôle : le respect de la loi maçonnique (l’orateur), la mise en mémoire des travaux (le secrétaire), le contrôle rituel et la circulation dans le temple (l’expert et le maître des cérémonies), la gestion des œuvres de bienfaisance et de solidarité (l’hospitalier), les accompagnements musicaux (le maître de musique), l’ouverture et la fermeture de la porte (le couvreur). Enfin, un autre officier, le maître des banquets, a pour charge d’assurer notamment le repas fraternel pris en commun après la tenue : les agapes.

Les fonctions d’une tenue 

Une tenue a pour fonction première de faire vivre la loge en assurant sa pérennité. Pour ce faire, loge est tenue quand il s’agit d’initier* un profane selon des pratiques symboliques qui feront de lui un nouvel adepte de la franc-maçonnerie. Mais la vie maçonnique de la loge, telle que l’évolution l’a dessinée, ne se limite pas à ce travail d’initiation. On y écoute des exposés (des planches*) préparés par les acteurs de la vie maçonnique ou, exceptionnellement, des non-maçons. Leurs sujets sont, soit symboliques, soit axés sur divers aspects de la vie profane (sociale, politique, culturelle, morale, etc.) regardés de façon « philosophique », c’est-à-dire avec le souci de conserver du recul vis-à-vis des faits mis à l’épreuve du libre examen de chacun.
À ce travail philosophique, les maçons participent à des titres divers selon leur degré d’inscription dans la hiérarchie. Les apprentis*, qui se situent au premier degré*, passent une sorte de temps de noviciat pendant lequel ils ne prennent la parole que s’ils y sont invités. Au deuxième degré, les compagnons* interviennent librement mais prudemment ; ils ne peuvent accéder au statut d’officier. Enfin, les maîtres*, munis du troisième degré, disposent de la plénitude des droits maçonniques. Conjointement, ils s’engagent aussi à en assumer les devoirs afférents.


1.2 Les rites maçonniques 

Ce n’est pas jouer sur les mots que de se référer aux arts des métiers quand on cherche à concevoir combien un rite* maçonnique participe de la gestion des jeux de l’ars ou de la techné. En effet, comme le laissent entendre ces deux termes, où il y va du passage de la théorie à la pratique, ils renvoient à ce qui articule et à ce qui donne, à la fois, du jeu et de la rigueur. Ainsi favorisent-ils la mise en évidence des interactions d’où émergent les résultats de situations complexes intéressantes.
En ce qui concerne la complexité de l’objet maçonnique, nous savons que s’y articulent des démarches multiples qui, si elles sont en apparence parfois contraires, demeurent néanmoins complémentaires afin que l’adepte apprenne à « savoir faire » ou à « savoir des choses ».
Dans la pratique maçonnique, un rite traduit l’organisation de démarches qui fonctionnent pertinemment à un moment donné. Ses formes variées s’intègrent à un Ordre. Elles peuvent concerner la construction mythique d’un Cosmos, décrit de façon allégorique, ou les tentatives symboliques de sortir du Chaos - dont on peut se demander s’il se situe au dedans de l’homme, au dehors de lui, ou s’il participe des deux.

1.3 L’organisation concrète d’un rite maçonnique 

Vu comme un « schème séquentiel formant un passage obligé » et [aidant] « à moduler les émotions », selon l’expression de Miermont (1993, p. 29), le rite, pris de manière générale, développe une suite d’opérations dont les séquences sont préprogrammées. Ces opérations visent à résoudre un problème pour atteindre un résultat.
Dans le cas de la maçonnerie, à un moment et en un lieu donnés, le rite cherche à unir un discours et des actions pour qu’ils résonnent chez les individus au fil de leur « travail en loge », de sorte que chacun y participe à sa façon. Cependant, le rite ne constitue pas un carcan rigide. Il balise l’espace initiatique et, du même coup, il évite autant les débordements de toutes sortes qui noieraient les participants dans leur imaginaire, sans contrôle rationnel, qu’une trop forte rigidité qui tarirait la pratique symbolique autonome en imposant des significations aux symboles.
C’est dans l’entre-deux de ces positions extrêmes, où s’excluent mutuellement imaginaire et raison politique, que s’exprime le rituel développé en loge. Ainsi ce développement demeure-t-il assez souple pour éviter que chaque individu n’impose sa problématique tout en construisant sa propre cohésion, et de permettre que celle du groupe ne soit pas détruite. Parce qu’il englobe les particularités sans les détruire, le rituel aide donc à dépasser les contingences des situations vécues, pour accompagner la formation du sens que chacun veut lui donner, sans pour autant fixer ce sens dans une orthodoxie obligée.
En plus, la caractéristique constante de chaque rite maçonnique est qu’il organise chaque réunion en trois séquences : l’ouverture des travaux, le travail proprement dit (qui peut être une initiation*) et la fermeture des travaux.
L’ouverture 

Elle se décompose en quatre phases : après l’entrée en bon ordre dans le temple, la première phase se présente comme un jeu de dialogues entre ceux qui dirigent la loge (le vénérable et les surveillants). À ce moment de la cérémonie, le dialogue est rythmé par les coups de maillet des trois officiers. Il vise à ce que l’on soit assuré de l’isolement « symbolique » du lieu de travail au regard du monde extérieur. Ainsi est-on censé établir et reconnaître un espace-temps distinct du profane. C’est dans ces conditions que s’y crée un domaine sacré (séparé de l’extérieur), dans lequel les maçons doivent être en mesure de faire vivre, en toute sérénité, leur libre arbitre.
La deuxième phase correspond à la reconnaissance maçonnique de tous les participants. Chacun d’eux, selon un même mouvement synchrone, fournit les repères de posture physique attendus.
Durant la troisième phase sont exposés, par un autre jeu dialogué, des repères emblématiques propres au degré auquel se déroulent les travaux.
Enfin, d’un même élan, tous les participants proclament, de la voix et du geste synchronisés, leur appartenance au groupe ainsi constitué.
Ainsi peut prendre corps et se développer le double processus fondamental propre au psychique vivant (Varela, 1996) : une résonance matérielle et spirituelle suivie d’une relaxation. En effet, après avoir vibré à l’unisson, chacun retourne vers un calme intérieur équilibré et accompagné d’un silence plus ou moins long.
Au-delà de l’apparente simplicité de la procédure mise en évidence, l’expérience vécue laisse penser que des modalités fort complexes peuvent s’y rencontrer, que l’on peut traduire comme il suit : une phase de résonance émerge quand ce qui constitue un individu ou un groupe d’individus s’exerce à vibrer à l’unisson. Cette résonance met en jeu un ou plusieurs processus : de vie, d’action et de réflexion. Elle stimule l’individu, qui intériorise en lui-même la globalité de la situation (Lerbet, 1992). Il résulte de cette incorporation des processus vibratoires, que permet la mise en mouvement de la totalité de sa personne, une mise en disponibilité, voire un élargissement du champ mental.
Durant la phase de relaxation, l’expérience vécue se conforte en s’équilibrant. Dans le corps comme dans l’esprit s’opère un authentique mouvement de décentration. Cette détente, sorte de retour au repos, est aussi importante que la stimulation assurée lors de la phase précédente, car elle favorise la prise de distance vis-à-vis de ce qui a été fortement porté, et elle en permet l’intégration.
La correspondance de ses rites avec ces processus vitaux fondamentaux témoigne de la tension intime de la franc-maçonnerie, de son engagement principiel vers la construction de la connaissance ; le travail du corps, combiné à celui de la pensée, est là pour aider le franc-maçon à affermir son intelligibilité envers le monde comme envers lui-même, durant sa vie en loge.

Du travail à la fermeture de la loge 

Le même travail conjugué des deux processus est repérable tout au long de la tenue. Ainsi, quand le travail maçonnique ordinaire - généralement des exposés suivis de débats - se déroule, l’intervenant ne doit pas être interrompu (sauf par le vénérable, et dans des circonstances exceptionnelles où l’on dérogerait à l’esprit de l’Ordre). Le silence le plus plein doit donc régner sur les colonnes afin que chaque auditeur s’efforce de se mettre en harmonie congruente avec celui qui discourt. Puis, après un autre silence propice à la méditation, vient le temps des questions ou des impressions.
Cette sérénité féconde que l’on cherche à préserver, voire à instaurer comme on le ferait d’un pieu enfoncé au cœur de l’édifice pour diffuser sa puissance, est facilitée par la règle selon laquelle nul ne s’adresse à un individu en particulier. Pour ce faire, quiconque s’exprime doit, physiquement et mentalement, être tourné vers le centre du temple où, précisément, il n’y a personne. Voix portées à la cantonade, voix propices à leur mise en écho, silences régulés dans la mesure où la parole est distribuée par les surveillants des colonnes, on trouve là autant de conditions favorables aux échanges intégrables par l’esprit, car il se développe une sorte de détente, de relaxation qui aide à la prise de recul paisible favorable à la vie ésotérique.
La fermeture prépare le retour au monde profane. À cette fin, la cérémonie organisée se déroule en sens inverse de celle de l’ouverture, tout en conservant le rythme séquentiel déjà décrit. Ainsi, quand on s’est assuré que rien de ce qui importe ne reste en suspens, les membres de la loge témoignent-ils en commun de leur attachement aux valeurs de l’Ordre. Dans cet acte de résonance élargi à l’univers maçonnique et humain, mais aussi à celui propre à la loge, on place progressivement un voile imaginaire sur ce qui a fait vivre la tenue, selon une sorte de déconstruction de l’ensemble des travaux.
Avec les mêmes outils que sont les maillets, les trois ordonnateurs principaux de la loge (vénérable et surveillants) rythment leurs échanges. Puis, c’est par une résonance étendue à tous les participants, qui se déploye en acclamations, que la loge s’exprime selon une harmonie encore vibrante.
Enfin, quand tous les feux sont éteints et avant de se séparer, émerge une dernière phase de retour au calme, elle-même préalable au retour dans le monde profane. Tous les membres y participent d’une même voix par la proclamation d’un dernier serment : celui de respecter la loi du silence, cette garantie de l’expression libre de chacun dans une loge libre, sans subir le risque de la banalité d’une critique exotérique.



2. UN EFFORT POUR OUVRIR LE CHAMP DE LA RAISON ET PERMETTRE LE PARTAGE DES EXPÉRIENCES 




1 Les mots suivis d’un astérisque sont définis dans le glossaire situé en fin de volume.
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